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EDITORIAL
Le 25 février 1993, la douane française a saisi à l'aéroport d'Orly 11 lots de Cactacées renfer­

mant 391 plantes et petits paquets de plantes ramenés du Mexique par un groupe de collectionneurs. 
Après accord avec la Direction du Muséum National d'Histoire Naturelle, ces plantes ont été mises 
en dépôt dans les serres de Chévreloup.

Précisons que le commerce international de nombreuses succulentes est soumis à la réglemen­
tation C.I.T.E.S. (ou Convention de Washington), car parmi elles figurent de nombreuses espèces 
menacées de disparition. Ces dernières sont inscrites selon 2 annexes :
- Annexe I : Tout commerce interdit, sauf accord exceptionnel des pays exportateur et importateur, 
par exemple pour des études scientifiques,
- Annexe II : Commerce possible si le pays exportateur donne un avis favorable et délivre en consé­
quence un permis CITES.

Toutes les Cactacées sont inscrites à l'annexe II. Le Mexique et la France ont signé la 
Convention de Washington, en conséquence tous ces lots auraient dû être accompagnés d'un permis 
CITES.

Dans ces lots, les douaniers ont trouvé 9 spécimens de Mammillaria solisioides, espèce inscrite 
à l'annexe I. Précisons qu'elle est endémique d'une partie du Mexique dans l'état de Puebla et que 
ses populations ont fortement régressé ces dernières années à cause des cueillettes.

Une telle saisie réjouira ceux qui se battent contre les trafiquants, petits et grands, qui pillent les 
richesses naturelles de notre globe : W.W.F. (Fond Mondial pour la Nature, Reseau Traffic, France 
Nature Environnement et d'autres !). Ces cactophiles n 'ont pas l'excuse de l'ignorance. Il est vrai que 
tout le monde ne fait pas du Journal Officiel son livre de chevet, mais W.W.F. - France, dans sa revue 
Panda, et France Nature Environnement avec "La lettre du Hérisson" ont depuis de longue date 
informé les publics ; lors de réunions de professionnels comme à Courson, des débats sur la CITES 
ont été organisés. Un de ces collectionneurs a déclare ne pas savoir que la CITES s appliquait aussi 
à la flore ; quelle mauvaise excuse !

Une telle saisie laisse un goût amer. Comment après ce que l'on sait sur la génétique, une espè­
ce une fois disparue l'est à jamais, il est pratiquement impossible de la reconstruire, après ce que 
l'on sait sur l'érosion du pool génétique mondial, de voir des cactophiles avec de tels comporte­
ments !

Heureusement, tous les amoureux des succulentes ne sont pas ainsi et comprennent que de 
belles photos prises lors d'un voyage laissent un meilleur souvenir que des plantes prises dans la 
nature et qui souvent périssent lors des voyages et des transplantations.

C. SASTRE
Professeur au Muséum National 
d'Histoire Naturelle
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Marcel KROENLEINMISCÉLLANÉES
Nos éditoriaux étant désormais réservés à des Personnalités bien connues pour leur atta­
chement à la Conservation de la Nature et à la Biologie Végétale en particulier, il nous a 
paru utile d'ouvrir cette rubrique placée sous un vocable peu courant, mais évocateur. Du 
latin miscellanea, choses mêlées dans ces lignes, en effet, nous relaterons les faits passés 
et les enseignements à en tirer si besoin, ainsi que des idées et projets émis par nous tous.
• Avant même que ne soit lancée une
campagne afin de promouvoir notre Asso­
ciation, nous pouvons être très satisfaits 
de son fonctionnement et des adhésions 
qui se manifestent chaque semaine. "Suc­
culentes" doit toujours être améliorée, 
augmentée, afin d'acquérir et de conserver 
un niveau international qui fasse honneur 
à la francophonie.

• Tout Groupement connaît au cours de 
son existence des périodes et moments 
bénéfiques, ainsi que d'autres moins favo­
rables, ce qui est conforme à la normalité. 
C'est d'une fort ennuyeuse affaire dont je 
me dois de vous entretenir dès mainte­
nant. Un voyage au Mexique, auquel nous 
avions été très favorables, avait été orga­
nisé par deux membres de l'AIAPS, mais. 
malheureusement ce déplacement, réussi 
par ailleurs, s'est fort mal terminé. En 
effet, à la suite d'une dénonciation, paraît- 
il, mais cela est tout à fait indépendant de 
l'affaire, des douaniers attendaient nos 
voyageurs. Stupéfaction ! Les bagages de 
ces derniers recèlaient 440 plantes dont 
une majorité de Cactaceae (Coryphantha, 
Mammillaria, Solisia, etc.) dont plusieurs 
sujets d'un âge certain. Alors qu'il est 
vivement recommandé, dans quelque 
domaine de la nature que ce soit, de proté­
ger les sites et de n'effectuer aucun prélè­
vement, alors que de strictes réglementa­
tions sont en vigueur, voilà que des 
membres d'une Association qui émet 
constamment des recommandations quant 
à la sauvegarde des plantes sauvages,

enfreignent la loi. Ce comportement a été 
jugé inexcusable par les membres du 
Bureau et les contrevenants ont été exclus 
de l'AIAPS, décision qui n'a pas été prise 
de gaieté de cœur, l’on s'en doute. Il faut 
savoir que nos collègues qui ont agi ainsi 
de manière irresponsable, encourent de 
très lourdes amendes.

• A titre documentaire et à propos de 
publications francophones, le Jardin 
Exotique de Monaco fut déjà le siège 
social d'une Société, "Amis des Cactées et 
Plantes Grasses de Monaco", qui a édité 
une revue prévue semestrielle, "Monaco 
Cactus"... en 1939 ! Mais survint la 
fameuse année suivante, ce qui rendit 
éphémère cette publication. Madame 
Henri de Jouvenel, qui résidait à Saint- 
Jean-Cap-Ferrat (06) dans une superbe 
propriété "La Sauveté", en était la 
Présidente et le Comité de Rédaction 
comprenait le Professeur A. Guillaumin, 
du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, 
MM. Perrier de la Bâtie, botaniste à 
Menton et E. Jahandiez, botaniste à Car- 
queranne (Var). Monsieur J, Agliany, 
Chef du Service des Jardins de la Société 
des Bains de Mer de Monaco, était le 
Secrétaire Général.

Puis vint "Cactus" après la guerre et le 
premier numéro parut en mai 1946, à un 
rythme trimestriel. I-e Président fondateur 
fut André Bertrand, grand amateur de 
végétaux (alpins en particulier) et Mon­
sieur Julien Mamier-Lapostolle, univer­

sellement renommé, aux collections fabu­
leuses dans sa propriété "Les Cèdres" à 
Saint-Jean-Cap-Ferrat, était le Vice- 
Président (et mécène) de l'Association 
Française des Amateurs de Cactées et de 
Plantes Grasses ; il fut élu Président en 
1953 et toujours secondé par J. Tessier 
(Editeur de la Revue), J. Gastaud, M. Riff, 
J. Soulaire, E. Veau, J. Callé, J. Boyé, H. 
Rose, G. Richard, P. Marie et P. Geffrey. 
Le Comité d'Honneur comprenait alors 
Madame H. de Jouvenel, le Chanoine P. 
Fournier, le Prof. A. Guillaumin, L. Va- 
trican, C. Backeberg, T. Marshall, Prof. J. 
Millot et A. Gastaud. Cette fort intéres­
sante revue, "Cactus", disparut malheu­
reusement avec le n° 88, en septembre 
1967, dans sa 22*”  année. Quelques 
temps auparavant, Monsieur Marnier 
avait souhaité que je reprenne le flam­
beau, mais mes charges au Jardin 
Exotique ne me le permettaient point. Le 
stock des revues fut alors déposé au siège 
de la Société des Amateurs de Jardins 
Alpins (S.A.J.A.) qui nous l'a récemment 
remis, c'est-à-dire au siège de l'AIAPS, 
qui est considéré comme le légataire de 
l'A.F.A.C.P.G., ceci étant entériné par 
Madame Julien Manier-Lapostolle s'il en 
était besoin. Il est regrettable que la col­
lection complète de "Cactus” ne soit pas 
disponible : seuls 46 numéros le sont, cha­
cun avec une quinzaine d'exemplaires 
environ, mis à votre disposition au prix de 
20 francs le numéro.

Représentant la succulentophilie francophone, grâce au concours de la Communauté 
botanique internationale et à l'enthousiasme de tous nos membres, puisse l'AIAPS per­
durer malgré l'instabilité des choses humaines.
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Aloe rupestris b ake r,
EN FLEUR A CHEVRELOUP

Pendant une quinzaine d'années écou­
lées, depuis sa création, la revue Succu­
lentes a évoqué par le texte et par l'image de 
nombreuses espèces, africaines surtout et 
parfois malgaches, appartenant au genre 
Aloe L. (1). La très belle espèce figurée 
dans ce numéro en 4e de couverture, A. 
rupestris Bak., dans la culture comme dans 
la nature, développe une tige simple ou bien 
ramifiée, pouvant atteindre 7 mètres de 
haut en tout chez les spécimens très âgés.

La rosette des feuilles comporte tou­
jours à sa partie inférieure des feuilles des­
séchées, persistantes, appliquées contre le 
tronc et formant une pyramide renversée 
dans les biotopes, tandis que celles vivantes 
sont de couleur vert intense, abondantes, 
d'abord horizontales puis 'ascendantes au 
niveau où apparaît l'inflorescence. Cette 
dernière se développe en août-septembre et 
l'on peut parfois compter sur un seul pied 
jusqu'à 20 grappes de fleurs au périanthe 
d'abord vert-jaunâtre puis orange, laissant 
émerger en abondance de brillantes éta­
mines.

En 1878, Baker adressait par l'intermé­
diaire de H. Barkly, au Jardin Botanique de

Kew, un jeune plant de cette espèce dont on 
ne connaissait guère l'origine à cette 
époque. Depuis, de très nombreuses sta­
tions ont été mises à jour et, sans être plus 
précis, on peut dire que notre espèce est ori­
ginaire du Natal, du Zululand et du Swa­
ziland, pénétrant largement au nord, à l'in­
térieur du Mozambique.

Les pluies reçues sont estivales, variant 
entre 625 et 750 mm par an. La plante résis­
te bien au calcaire et se plaît dans les sols 
rocailleux mais profonds. Comme tous les 
Aloe, celui-ci bénéficie dans son pays des 
mesures de protection optimales de la part 
de la législation.

De très nombreuses espèces parmi les 
Aloe fleurissent dans les serres de Chévre- 
loup mais sans aucun doute, cultivée ici en 
pleine terre et pleine lumière, celle-ci est 
l'une des plus belles en ce qui concerne son 
aspect, à l'heure venue de la floraison.

Yves DELANGE

(1 )  V o i r  n o ta m m e n t  : D e la n g e  Y . : L e s  Aloe d u  T ra n s v a a l  d a n s  l e u r  m i l ie u  n a tu r e l .  Succulentes, N 0s 1 

e t  2 ,1 9 8 7  e t  p a r  le  m ê m e  a u te u r  : L e s  Aloe d u  v e ld  d a n s  l e u r  m i l ie u  n a tu r e l .  Succulentes N °  3 , 1 9 8 8 .

BIBLIOGRAPHIE
J E P P E ,  B a r b a r a  - South African Aloe. P u m e l l  à  C a p t  T o w n ,  J o h a n n e s b o u r g  e t  L o n d r e s ,  1 9 6 9 .

R E Y N O L D S , G i lb e r t  W . - The Aloes of South Africa. A .A . B a lk e m a  à  C a p e  T o w n  e t  R o t te r d a m ,

1 9 6 9 /7 4 .
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INTRODUCTION AU GENRE Jatropha
Le genre Jatropha L. comprend près de 

160 espèces de plantes succulentes tropi­
cales et d’arbustes. Il appartient à la famille 
des Euphorbiacées, famille connue pour 
son ampleur exceptionnelle et sa diversité. 
Le genre Jatropha compte un grand nom­
bre de plantes médicinales ou d’intérêt 
commercial, nombre d’entre elles sont 
aussi particulièrement toxiques ! On trouve 
seulement quelques espèces de Jatropha en 
culture, principalement dans les Jardins 
Botaniques et les collections privées spé­
cialisées. Le genre a beaucoup à offrir à 
l’amateur de plantes exotiques qui apprécie 
les plantes aux formes géométriques, tout 
en répondant à une demande croissante 
pour les plantes caudiciformes. Dans ce 
bref aperçu, j ’espère stimuler un plus grand 
intérêt pour ce genre et encourager un plus 
grand nombre de jardiniers à explorer le 
monde fascinant de la culture des Jatropha.

DISTRIBUTION
Les espèces de Jatropha sont largement 

réparties dans les régions tropicales 
d’Afrique et des Amériques. L’ensemble de 
ces espèces offre l’un des plus vastes sché­
mas de répartition d'un genre de plantes 
succulentes - elles ont avec succès colonisé 
le Nouveau Monde, à la différence des Eu­
phorbiacées succulentes qui demeurent 
essentiellement cantonnées dans l'Ancien 
Monde.

Les Ja tropha  sont représentés en 
Afrique du Nord avec des espèces telles que 
J. tuberosa alors que J. baumii et J. woodi 
sont une composante de l’Afrique du Sud.

Jatropha texana  est une espèce des 
déserts du Texas, alors que J. berlandieri 
est réparti du Texas au Mexique. Jatropha 
integerrina a été découvert à Cuba en 1809 
et J. podagrica a une distribution très large

à travers l’Amérique centrale et T Amérique 
du Sud. Parmi la profusion d’espèces 
d’Amérique du Sud on trouve J. multiflora 
en Argentine et J. peltata  du Pérou au 
Brésil.

MORPHOLOGIE
Une grande diversité de formes et de 

tailles se rencontre chez ce genre. Le terme 
de “succulente” peut induire en erreur, chez 
Jatropha les parties renflées sont le plus 
souvent noueuses et ligneuses, contraire­
ment aux cactées et aux crassulacées dont 
les tissus sont charnus . Les parties renflées 
de tiges ou de racines portent le nom de 
“caudex” et ces plantes sont groupées sous 
le terme “caudiciformes”.

Quelques espèces ont des rhizomes 
souterrains renflés, par exemple J. tuberosa 
(Soudan) et J. macrorrhiza  (Mexique). 
D’autres espèces ont des sortes de grands 
troncs, avec les feuilles portées en bouquet 
en haut des tiges, par exemple : J. nudicau- 
lis (Colombie) et J. pachypoda  (Bolivie).

Pour le passionné de plantes succu­
lentes, les espèces dont les caudex offrent 
les plus bizarres renflements présenteront 
le plus d’intérêt. Jatropha podagrica pos­
sède un caudex renflé en forme de massue 
alors que J. berlandieri ressemble à un 
tubercule rampant, /. erythropoda  (Sud- 
Ouest Afrique) a un caudex curieux à plu­
sieurs têtes.

Ces rhizomes renflés ou caudex sont 
souvent couverts de poils ou ont une enve­
loppe papiracée, qui s’exfolie. Chez 
d’autres la tige est couverte d'une sorte 
d’écorce souvent marquée de lenticelles, de 
cicatrices foliaires et du reste des stipules.
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Les feuilles sont caduques et sont géné­
ralement réunies près des extrémités. Elles 
peuvent être glabres et en forme de bouclier 
sur des longs pétioles comme chez J. poda- 
grica, ou découpées à la manière des 
feuilles d’érables japonais comme chez J. 
multifida. Chez J. brachydenia, les feuilles 
sont à peine lobées et sessiles. Les bords 
des feuilles peuvent être dentés, lisses ou 
épaissis en une bordure charnue et suréle­
vée. Les feuilles et pétioles peuvent être 
couverts de poils glanduleux comme dans 
J. gossypifolia, ce qui lui donne un aspect 
soyeux.

Des stipules remarquables peuvent 
accompagner les feuilles. Celles-ci peuvent 
être ramifiées, en forme d’épines et glandu­
leuses comme dans J. podagrica  ou res­
sembler à de fins cheveux comme dans J. 
baumii. La nature et le degré de ramifica­
tion des stipules est un caractère important 
pour la classification.

Les belles fleurs sont portées habituel­
lement sur de longs pédoncules et forment 
un bouquet avec les feuilles pendant la 
période de croissance. Les fleurs se prolon­
gent ou continuent à se développer une fois 
que les feuilles sont tombées. Elles peuvent 
être unisexuées ou bisexuées, et chez ces 
dernières les fleurs femelles plus grandes 
sont entourées de bouquets ramifiés de 
fleurs mâles plus petites. Bien que les fleurs 
mâles et femelles soient présentes simulta­
nément, elles arrivent à maturité à des 
périodes différentes, évitant ainsi l’auto­
pollinisation. Les fleurs individuelles sont 
petites, mais portent des pétales très colo­
rés, comme chez J. podagrica et J. multifi­
da à fleurs écarlates. Les fleurs de Jatropha 
présentent une particularité chez les 
Euphorbiacées en ce sens qu’elles ont de 
vrais pétales reconnaissables, à la place des 
minuscules structures modifiées que l’on 
trouve dans d’autres genres tels qu'Euphor­
bia.

Jatrophaflavovirens P a x  e t  K . H o f fa r .  P a r a g u a y .  P h . G . J O U L I N .
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Jatropha angustideus M u e l l .  M e x iq u e ,  B a s s e  C a li f o r n ie .  P h . G . T O U T TN
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Une fois fécondé, l’ovaire de la fleur 
femelle s’enfle jusqu’à former une capsule 
triloculaire. Les grandes graines en forme 
de gousses sont dispersées grâce à un méca­
nisme qui déclenche l’éclatement de la cap­
sule à maturité.

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES 
ET TOXIQUES

Les parties charnues de la tige et des 
racines contiennent une sève laiteuse et 
résineuse comme chez les Euphorbes. Ce 
latex contient de nombreux alcaloïdes et 
d’autres composés ayant des propriétés 
médicinales et toxiques. Le latex de J. 
macrorrhiza est particulièrement toxique, 
alors que J. gossypifolia passe pour soi­
gner la lèpre. Les graines de J. curcas, le 
médicinier, produisent une huile cathar­
tique ayant les mêmes propriétés que 
l’huile de ricin ; celle-ci est également utili­
sée dans divers procédés industriels, dont la 
fabrication du savon. Jatropha texana porte 
des poils urticants sur ses feuilles et son rhi­
zome.

L’étude des appellations, successives de 
certaines espèces apporte des renseigne­
ments historiques sur leurs usages, J. ber- 
landieri portait autrefois le nom de J. 
cathartica, alors que J. elliptica était aussi 
connu sous le nom de J. officinalis et J. opi- 
fera  (qui transporte des substances opia­
cées). Toute projection de sève sur la peau 
doit être enlevée avec de l’eau chaude et du 
savon.

CULTURE ET MULTIPLICATION
DES Jatropha

Les Jatropha  ne sont pas difficiles à 
cultiver, mais ont besoin d’une température 
constante tout au long de l’année d’environ 
15° C. Ils ne supportent ni le gel, ni le froid 
et détestent l’humidité, l’eau stagnante ou 
les courants d’air froids. La lumière doit 
être vive, mais bien répartie, pour imiter les 
conditions de forêt ombragée et de taillis

dans lesquelles on les trouve dans la nature. 
Ils aiment aussi une atmosphère légère mais 
non saturée. L’humidité épisodique et la 
lumière tamisée habituelle dans salles de 
bains leur convient parfaitement. Dans les 
serres, un ombrage est nécessaire si l’on ne 
veut pas voir les feuilles et les caudex brû­
lés par une exposition excessive au soleil.

Le compost doit être poreux, car les 
Jatropha  s’effondrent dans un substrat 
détrempé. Un mélange de terreau de 
feuilles bien décomposé et une copieuse 
addition de sable fin et grossier leur 
convient bien. Ils préfèrent des sols neutres 
ou légèrement alcalins additionnés d’une 
petite quantité d’engrais pour cactées. Une 
fois établis, les Jatropha doivent recevoir 
un apport hebdomadaire d’engrais à base de 
potasse.

La clef du succès de la culture des 
Jatropha réside dans l’arrosage. Pendant la 
période de croissance (de mars à mi- 
octobre), on ne doit arroser que lorsque la 
terre est sèche en surface. La périodicité des 
arrosages est fonction de l ’époque de 
l’année, de la température, de l’humidité 
mais aussi de la vigueur et de la taille de la 
plante. Aucun arrosage ne sera nécessaire 
pendant la période de repos (fin octobre à 
mars) : les arrosages modérés devant 
reprendre une fois que la plante montre les 
premiers signes de croissance.

Je préfère cultiver les Jatropha dans des 
pots en terre, ceci réduisant les problèmes 
de substrat détrempé et de stagnation, fré­
quents avec des pots en plastique. J ’ai 
observé que les Jatropha préfèrent les pots 
en terre, les plantes que j ’ai perdues se trou­
vaient toutes dans des pots en plastique.

Au début de l’automne, les feuilles se 
décolorent et tombent. Il ne faut sous aucun 
prétexte aider les feuilles qui se flétrissent à 
tomber. Ceci pourrait endommager les
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méristènes charnues ; les feuilles doivent 
pouvoir tomber d’elles-mêmes. Ne soyez 
pas tentés non plus de couper les pédon­
cules floraux persistants ou de nettoyer la 
pellicule qui entoure le caudex. Les Jatro­
pha sont des plantes qui ont une volonté et 
un rythme propres et ils se froissent si l’on 
cherche à leur dicter ce qu’ils sont censés 
faire.

Il est difficile de se procurer des 
Jatropha, les pépinières spécialisées en 
plantes succulentes en proposent parfois un 
petit nombre d’espèces. On les trouve habi­
tuellement sous forme de semis à racines 
nues qui peuvent s’avérer difficiles à accli­
mater. Des J. podagrica en pots sont parfois 
vendus dans des jardineries. J’ai moi-même 
fait l’acquisition d’un spécimen de cette 
espèce à la Jardinerie de Wisley.

Le semis est de loin le meilleur moyen 
pour obtenir et multiplier les Jatropha. 
Pour obtenir des graines, il est utile d’adhé­
rer à une association d’amateurs de plantes 
succulentes et d’établir des contacts avec 
les jardins botaniques. Les graines doivent 
être semées fraîches avec chaleur de fond. 
La germination est rapide et les semis sont 
robustes et charnus. Les plantes vieilles et 
difformes qui ne sont plus appréciées peu­
vent être rabattues et les parties les plus 
jeunes de la tige seront mises à raciner dans 
un mélange sableux avec chaleur de fond.

UNE SÉLECTION D’ESPÈCES 
A CULTIVER
Jatropha berlandieri

Cette espèce a un caudex arrondi en 
forme de tubercule rampant et est sensible à 
la pourriture en cas d’excès d’arrosage. 
Plusieurs tiges épineuses partent du caudex. 
Les feuilles décoratives ont 3 à 7 lobes et ne 
sont pas sans rappeler les feuilles de ricin. 
Les fleurs rouges sombre sont produites en 
abondance. C’est une espèce dont le caudex

et la forme des feuilles présentent de 
grandes variations.

Jatropha cinerea
Cette espèce a un caudex épais ressem­

blant à un tronc et donnant naissance à de 
nombreux rameaux étalés qui portent des 
feuilles arrondies, vert mat, sur de courts 
pétioles. Le rhytidome est gris argent.

Jatropha gossypifolia
Une espèce à tiges formant un tronc 

étroit, habituellement non ramifié, portant 
une huppe de feuilles. Ces dernières sont 
très décoratives avec leurs veines saillantes 
et sont lobées. Les bords des feuilles sont 
frangés de poils glanduleux proéminents. 
Ces glandes sont gluantes et se retrouvent 
sur les pétioles et les jeunes pousses. Les 
fleurs sont produites en abondance au 
milieu des feuilles et ont des pétales d’une 
belle couleur rouge pourpre. Je trouve cette 
espèce assez difficile à cultiver, elle peut 
produire des rameaux vigoureux et sans 
prévenir faire grise mine ou même pourrir. 
Toutefois, c’est un des Jatropha les plus 
élégants qui mérite d’être essayé.

Jatropha multifida
Cette espèce a une tige étroite et dressée 

surmontée d’un bouquet de feuilles en 
période de croissance. Les feuilles sont vert 
clair et divisées en nombreux lobes qui à 
leur tour sont finement pennés. On 
remarque quelques poils glanduleux et les 
stipules sont de minuscules structures rami­
fiées en brosse. Les fleurs sont rouge écar­
late. C’est l’une des espèces les plus déli­
cates et sa tige étroite a tendance à se 
racornir et à pourrir, sans raison apparente. 
Il est intéressant de lui opposer le Jatropha 
podagrica, qui lui est pansu et étalé.

Jatropha podagrica
C’est l’espèce la plus connue et la plus 

fréquente en collection. Le caudex se déve­
loppe au départ en forme de massue pour
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Jatropha podagrica H o o k . P a n a m a ,  C o s ta  R ic a . P h . G . JO U L 1 N .

arriver à maturité à former un tronc gro­
tesque en forme de corps renflé d’où partent 
des rameaux ressemblant à des doigts. Le 
caudex est couvert d’une.pellicule qui 
s’exfolie, s’enroule et se détache comme 
une écorce. Les feuilles sont vert clair et 
glabres, portées par de longs pétioles, 
réunies en cymes terminales. Ces derniers 
sont marqués de cicatrices foliaires remar­
quables. Les fleurs, portées par de longues 
tiges, ont des pétales de couleur rouge- 
orange vif. Elles s’auto-pollinisent parfois 
et produisent des graines qui ressemblent à 
de grosses graines de tournesol légèrement 
aplaties. Elles germent dans un compost 
chaud, et produisent rapidement un caudex 
miniature avant la fin de la saison de crois­
sance. C’est une plante robuste qui en se

ramifiant et devenant arbustive perd son 
charme de plante en pot. Les stipules sont 
ramifiées, épineuses et glanduleuses et exu- 
dent une résine gluante.

Jatropha urens
J’ai observé cette espèce ainsi que J. 

multifida et podagrica au Jardin Botanique 
d’Oxford. Les feuilles peuvent avoir 
jusqu’à 5 lobes et les bords sont habituelle­
ment dentés et finement découpés. Les 
fleurs sont rouge vif.

Anthony RODRIGUEZ
in The Plantsman à Londres 
Traduction de 
Maïté DELMAS, 
avec l'autorisation de l'auteur
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JARDIN EXOTIQUE DE MONACO

C i- d e s s u s  Portulacaria afra. C i - d e s s o u s  Echinocactus grusonii, p lu s  d e  1 3 0  a n s  ! 
P h . M . K R O E N L E I N .
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Ce haut lieu touristique international a 
officiellement ouvert ses portes au public le 
13 février 1933. Toutefois, la plus grande 
rocaille à plantes succulentes du monde 
n'est pas sexagénaire puisque travaux et 
plantations ont débuté environ 15 ans aupa­
ravant.

Cette minuscule parcelle de la célèbre 
Côte d'Azur, de 1,15 hectare, fait partie du 
domaine communal et elle est résultante de 
trois actions, toutes déterminantes. Tout 
d'abord, en 1899, un jardinier passionné, 
Augustin Gastaud, entreprend une collec­
tion, alors fort originale, de plantes dites 
alors "grasses" ; puis, un Souverain natura­
liste, S.A.S. le Prince Albert 1er qui s'inté­
resse à cette dernière et enfin, un Ingénieur 
en chef, adjoint au Maire, Louis Notari, 
nanti d'un réel sens artistique, qui réalise un 
audacieux projet. De difficiles travaux 
débutèrent en 1914, après l'acquisition de 
ce site dénommé, "de l'Observatoire", et où 
prospéraient déjà des figuiers de Barbarie.

On trouvait également des Agaves, là 
depuis plus de 300 ans assurément et 
témoins prémonitoires du développement 
possible de leurs nombreux congénères. 
C'est ainsi que furent entrepris de périlleux 
aménagements de la falaise inclinée à 45° : 
édifications de murs de soutien pour asseoir 
les chemins, les escaliers et les roches, 
apports de mélanges terreux, construction 
de parcelles, de faux-rochers (décoratifs, 
mais servant aussi de brise-vents), de voû­
tes, de pergolas et de petites pièces d'eau. 
Un réseau de passages permet de serpenter 
sans fatigue entre les massifs et d'évoluer au 
pied d'exemplaires rarissimes ; en effet, 
plusieurs d'entre eux ont largement dépassé 
le siècle et plusieurs cactées globulaires 
(.Echinocactus), colonnaires (Neobuxbau- 
mia) ou candélabres (Trichocereus), sont 
les plus âgées d'Europe.

Il faut quand même réaliser que ce coin 
de paradis monégasque est situé sur le 43° 
de latitude Nord (supérieur de 2° à celle de

C o l le c t io n  p r im i t iv e  s i tu é e  p r è s  d u  M u s é e  O c é a n o g r a p h iq u e  1 9 1 2 .
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Travaux de 1932. Paroi naturelle, travaux d'aménagement.
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Beaucarnea stricta, centenaire. Ph. M. KROENLEIN.
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Lampranthus emarginatus. 
P h . M . K R O E N L E I N .

L e s  c o l le c t io n s  d u  j a r d i n  " g r a n d  a b r i" .  

P h . M . K R O E N L E I N

L e s  c o l le c t io n s  d u  j a r d in .  P h . M . K R O E N L E I N .
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New York) ce qui n'est donc pas particuliè­
rement tropical ou subtropical. D'ailleurs, 
quelques hivers, célèbres par leur rigueur et 
en particulier en février (1940, 1956, 1972, 
1985 et 1986) ont causé certaines pertes 
(gros exemplaires d'Aloe bainesii, A. ferox, 
A. suzanncie, ainsi que des Euphorbia can­
delabrum  et Dracaena draco par exemple ; 
sans compter les petites ou moyennes 
espèces d'Aeonium, Euphorbia du groupe 
milii, Portulacaria afra etc.). En 1986, des 
températures de l'ordre de -4° à -5° ont été 
enregistrées, accompagnées de petites 
chutes de neige, ce qui fut grandement pré­
judiciable ; heureusement, l'eau de mer à 
+13° environ a joué son rôle de réservoir 
calorifique. Mais grâce à un personnel 
compétent et très dévoué, les méfaits de ces 
intempéries sont quand même limités, et 
grâce à nos pépinières, les traces de ces 
mauvaises saisons sont rapidement effa­
cées. Pour un œil averti toutefois, des 
marques sont indélébiles mais non inesthé­

tiques sur des Stenocereus marginatus et 
Nolina recurvata par exemple.

La remarquable acclimatation de ces 
végétaux xérophytes et succulents peut se 
résumer ainsi : microclimat dû à la proximi­
té des derniers contreforts alpins ("Tête de 
Chien" toute proche, à 500 m d'altitude, et 
"Mont Agel" à 1100 m) ce qui crée une 
enclave abritée des vents froids et violents, 
proximité de la mer, inclinaison de la pente 
qui emmagasine en hiver un maximum de 
chaleur, drainage important assuré dans les 
poches de culture et enfin, 2300 heures 
d'ensoleillement environ qui sont très béné­
fiques à ces végétaux héliophiles.

En début d'année 1993, le 18 millioniè­
me touriste sera accueilli et 600.000 per­
sonnes ont été reçues en une année, ce qui 
est quand même remarquable pour un 
Jardin. Il faut dire que même pour des visi­
teurs qui ne sont pas spécialement attirés

F lo r a l i e s  d e  P a r is  1 9 6 9 . I n a u g u r a t io n  e n  p r é s e n c e  d e  M o n s ie u r  J a c q u e s  C H I R A C , M a ir e  d e  P a r is .  

P h . J . A N D  A N S O N .
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par le domaine végétal, cette paroi artifi­
ciellement aménagée pour recevoir des 
plantes exotiques insolites offre un dépay­
sement total. Si le "Coussin de belle-mère" 
est la cactée-vedette de cette famille de 
Phanérogames, bien d'autres spécimens 
sont véritablement stupéfiants par leur 
taille : les colonnes des Neobuxbaumia 
polylopha dépassent douze mètres de hau­
teur et Trichocereus terscheckii, aux im­
menses ramifications, offre un volume 
impressionnant ; nos Myrtillocactus sont 
les plus grands européens et l'un d'entre 
eux, de forme cristée, est une véritable 
sculpture. Les tuyaux d'orgue de Sténo- 
cereus marginatus, les masses ramifiées de 
Polaskia chende ou de Stenocereus pruino- 
sus, ainsi que les énormes exemplaires 
d'Opuntia, pour ne citer qu'eux, ne peuvent 
laisser indifférents. Les cactophiles, en par­
ticulier, apprécient les groupes de Mam- 
millaria accrochés au rocher, et de nom­
breuses espèces qui sautent moins aux yeux 
des néophytes n'en ont pas moins un âge 
respectable (E chinopsis, Astrophytum , 
Ferocactus, etc.). Il faut être spécialiste 
pour reconnaître nos Cactées à feuilles, les 
Pereskia, dont les espèces uculeata, diaz- 
romeroana, grandifolia  ou sacharosa  se 
sont développées comme dans leur pays 
d'origine. Souvent confondues avec notre 
principale famille, nos Euphorbes arbores­
centes dominent les visiteurs éberlués par 
ces plantes africaines dépourvues de feuil­
les, alors que ces dernières, énormes chez 
les Agaves, sont aussi étonnantes. Egale­
ment curieuses ces Cactées-lianes (Hyloce- 
reus undatus) qui sont montées à l'assaut 
d'une paroi verticale, mais chaque recoin du 
Jardin recèle des particularités.

A remarquer que tous ces végétaux aux 
morphologies souvent bizarres sont specta­
culaires d'un bout à l'autre de l'année, mais 
chaque saison possède ses charmes par les 
floraisons des Mesembryanthemaceae, ses 
floraisons nocturnes ou diurnes ou ses fruc­
tifications.

Un centre botanique abrite des collec­
tions situées maintenant au pinacle de leurs 
homologues dans le monde, avec serres et 
abris qui reçoivent chaque année de nom­
breuses visites de botanistes, naturalistes, 
amateurs, étudiants, etc. En ce lieu sont 
spécialement élevés de grands spécimens 
qui permettent de participer à des Exposi­
tions et Floralies internationales ; il est à 
remarquer qu'en raison des précautions par­
ticulières à prendre pour le transport de nos 
succulentes (emballage et déballage fort 
délicats) notre personnel est le premier à 
entrer en scène et le dernier à en repartir.

Le Jardin Exotique possède également 
une bibliothèque très riche en ouvrages, 
revues et documents, dont les personnes 
intéressées peuvent bénéficier.

Le "Livre d'Or" a recueilli les multiples 
appréciations flatteuses de personnalités 
célèbres appartenant à des domaines fort 
différents, tels que le Président François 
Mitterand, Marcel Pagnol, Fernandel, Paul 
Guth, ou le Roi Léopold III. La Princesse 
Grace de Monaco aimait se rendre en ce 
Jardin, l'un des plus originaux de notre 
globe, tout comme le furent les Jardins sus­
pendus de Babylone. Sur ce "Jardin magni­
fique", Eden en hébreu, réputé pour ses 
végétaux extravagants, le Prince Rainier III 
et la Mairie de Monaco veillent jalouse­
ment. Je pense que nos membres sont privi­
légiés de pouvoir y accéder librement, 
autant de fois qu'ils le désirent.

Les paroles de Colette à la suite de sa 
visite sont évocatrices : "Comme c'est court 
une matinée au Jardin Exotique".

Marcel KROENLEIN
Directeur du Jardin Exotique 

de Monaco
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Aloe salm-dyckiana. J a rd in  e x o t iq u e  d e  M o n a c o .  P h . M . K R O E N L E I N .

Aloe ciliaris. J a rd in  e x o t iq u e  d e  M o n a c o .  P h . M . K R O E N L E I N .
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CHRONIQUES 
SUCCULENTES

NOMENCLATURE BOTANIQUE

La taxinomie (ou taxonomie), du grec taxis, arrangement, est rappelons-le, 
letude des principes qui doivent présider à la désignation et à la classification 
des êtres vivants en utilisant des taxons, qui désignent toute unité systématique. 
Elle possède des règles souvent rébarbatives et obscures aux yeux des amateurs, 
mais il est évident qu’il a fallu mettre de l’ordre dans la classification et établir 
une règlementation internationale. Le Code International de la Nomenclature 
Botanique a donc dû émettre des Règles, proposées sous forme d’Articles et de 
Recommandations.

La nomenclature d’un groupe taxonomique se fonde sur la priorité de la 
publication et cette dernière n’est effective que par la distribution publique 
d’imprimés (par vente, échange ou don) ou, du moins, la distribution d’imprimés 
à des institutions botaniques dont les bibliothèques sont accessibles aux 
botanistes en général; autrement dit, la communication de noms nouveaux dans 
une scéance publique ou l’apposition de noms dans des collections ou des jardins 
publics ne constituent pas une publication effective, il faut obligatoirement qu’ils 
soient décrits, avec diagnose en latin, dans une revue spécialisée et dont la 
continuité ne peut être mise en doute.

Les noms scientifiques des groupes taxonomiques (nommés taxons ou taxa, 
quel que soit leur rang) sont réputés latins, quelle que soit leur étymologie.

Le rang de base est l’espèce et en rang ascendant: le genre, la famille, l’ordre, 
la classe, l’embranchement et le règne. C’est donc l’espèce qui nous intéresse, 
qu elle soit classée selon les tendances des botanistes, dans un genre ou dans 
l’autre; d'ailleurs, dans le langage courrant, entre amateurs, l’on parle d’un 
"gruson/T, d’un "pasacanà' ou d’un "seni/i s , omettant de citer les genres 
Echinocactus, Trichocereus ou Cephalocereus.

Voici quelques termes un peu barbares peut-être, mais qu’un amateur éclairé 
devrait connaître pour peu qu’il s’intéresse à la taxonomie:
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* Un type nomenclatural (typus) est lelément auquel le nom de taxon, qu’il
soit correct ou synonyme, est attaché d’une manière permanente. Le type 
nomenclatural n’est pas nécessairement l’élément le plus typique ou le plus 
représentatif d’un taxon.

* L’holotype est le spécimen ou un autre élément que l’auteur a utilisé ou
désigné comme type nomenclatural; tant qu’il existe, il règle automatiquement 
l’application du nom correspondant.

* Si l’auteur d’un taxon n’a pas indiqué d’holotype ou si l’holotype a été perdu
ou détruit, on peut choisir un lectotype ou un néotype. Un lectotype prime 
toujours sur un néotype; il doit être choisi parmi les isotypes. S’il n’en existe 
aucun, le lectotype doit être choisi parmi les syntypes. S’il n’existe ni isotype 
ni syntype et qu’il ne reste rien du matériel original, on peut désigner un 
néotype.

* Le lectotype est un spécimen ou un autre élément choisi parmi le matériel
original pour servir de type nomenclatural, si l’holotype n’a pas été indiqué lors 
de la publication ou aussi longtemps qu’il fait défaut. Si l’auteur d’un nom 
spécifique ou infraspécifique a désigné plusieurs spécimens comme types (par 
exemple: mâle et femelle, matériel en fleurs et en fruits, etc.) l’un d’eux doit 
être choisi comme lectotype.

* Un isotype est un double quelconque (partie d’une même récolte effectuée
en une fois par un collecteur) de l’holotype; c’est toujours un spécimen.

* Un syntype est un des spécimens cités originalement par l’auteur qui n’a pas
désigné d’holotype ou qui en a désigné simultanément plusieurs comme types.

* Le néotype est un spécimen ou un autre élément choisi pour servir de type
nomenclatural tant que tous les matériaux sur lesquels a été fondé le nom du 
taxon font défaut.

Le Code a été adopté lors du 13ème Congrès de Botanique International 
qui s’est tenu à Sydney en Août 1981.

M.KROENLEIN

LA VIE DES REGIONS
AIAPS et SNHF (Société Nationale d’Horticulture de France)
PROGRAMME 1993 (suite):

14 Septembre 20h: conférence et projection "Les déserts du sud USA" par 
J. ERAGNE.
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VISITES-EXPOSITIONS-VOYAGES 1993

11, 12 Septembre: la ELK à BLANKENBERG près d’OSTENDE
(Belgique), grande manifestation internationale sur les cactées et succulentes.

AIAPS Languedoc-Roussillon
Exposition cactus et succulentes - 26 et 27 Juin 1993.

Organisée par les délégués de la région Languedoc-Roussillon, une 
exposition de cactées et plantes succulentes se tiendra aux Serres du Mas 
Reboul, Avenue du Maréchal Juin, 34110 FRONTIGNAN, les 26 et 27 Juin.

A cette occasion notre Président Marcel KROENLEIN, nous fera l’honneur 
de sa présence et donnera une conférence à 17h 30 dans les Serres du Mas 
Reboul: "Voyage aux pays des cactées".

A côté de nombreux stands une bourses d’échange est prévue. N’hésitez pas 
à exposer votre plus beau spécimen et à amener vos doubles. Une bonne 
occasion pour dénicher la plante qui vous manque!

PETITES ANNONCES
Mme CATHERINE. Résidence Vil liers CF43, les Rosiers, F-95400 
VILL1ERS LE BEL, Tél. 39 90 31 60, recherche toutes espèces d'Epiphyllum  
et Sc/i/urnbergera, en boutures racinées ou non, pour compléter une petite 
collection.

M. de MUNNIK Nicolas. Laborie, F-09420 CASTELNAU DURBAN, Tél. 61 
96 32 39, cède "Die Cactaceae" de Backeberg, 6 volumes, dernière édition, état 
neuf.

M. JOLLY Christian. Résidence la Quietà, Bâtiment Geai, F-64990 St 
PIERRE D’IRUBE, Tél. 59 44 07 40, souhaite prendre contact avec amateurs 
de succulentes et cactées, en particulier d ' Asclepiadaceae dans pays Basque, 
région Landes, jusqu’aux Charentes.

M. GUILLAUME Michel. 3, allée de la Ferme, F-14780 LION SUR MER, 
Tél. 31 96 41 47. cède 27 variétés de M e/ocactus (diamètre de 5 à 12cm), et 
cherche à se procurer 2Kg de craie de carrière (en réglant les frais).

NOTES
Alors que des assurances nous avaient été données quant à la possibilité 

de céder à nos membres des ouvrages botaniques, et cela d’une manière très 
ponctuelle, il s’avère que ces opérations ne sont pas autorisées.
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En effet, il s’avère que la loi "Lang" ne permet pas d'accorder une remise 
supérieure à 5%. En conséquence, notre opération est définitivement close.

Toutefois, si quelques membres souhaitaient se procurer un petit nombre de 
livres, ces derniers sont encore disponibles contre la somme de 285F.

Un terme est donc mis à cette initiative.

C’EST A LIRE
Analyses d’articles de la Deutsch Kakteen Gesselschatt.
Traduction: M. KATZ.

* Tephrocactiis articu/atus (PFEIFFER) BACKEBERG var. oiigacan- 
t/iu s (SPEGAZZINI) BACKEBERG: un original dans le groupe multiforme de 
T. articu/atus, par Michael KIESSLING Traunreut.

L’auteur présente cette variété connue en général sous la désignation de 
T. articu/aris B22. Elle exige contrairement à la plupart des Tephrocactiis une 
sécheresse absolue pendant l’hibernation. Les fleurs apparaissent en Mai-Juin. 
Lorsque la croissance démarre, la plante exige beaucoup d’eau et de soleil. La 
floraison est abondante, on peut encore l’activer en greffant sur Opuntia 
to/nentosa ou sur Austrocyhndropiintia suhuiata.

* Première description officielle de Turbinicarpus pseudoniacroche/e
var. iausseri DIERS & FRANK var. nov. par Lothar DIERS Cologne et Gerhart 
FRANK Kierling Autriche.

Les auteurs décrivent cette nouvelle variété trouvée en 1986 dans la Sierra 
del Doctor au Mexique.'Elle peut être considérée comme une forme de transition 
entre T. pseudom acroche/e et T. krainzianus.

Les holotypes sont déposés à (’Herbarium de l'Université de Cologne.

* A ioe erinacea HARDY, une beauté de Namibie par Franz POLZ
Munich.

L’auteur décrit cette espèce caractérisée par ses rosettes très compactes et 
les piquants bruns roux qui bordent les feuilles. Cette espèce est strictement 
protégée. Les amateurs peuvent se consoler en sachant que cette espèce très 
délicate est à peu près impossible à conserver en culture, en dehors des 
conditions climatiques très particulières de la Namibie.

* Un nouveau site de Sedum me.xicanuni BRITTON par Clarence Kl.
HORICH San José Costa Rica.

Lors d’une expédition botanique dans la Haute Cordillière du Costa Rica 
en 1988, l’auteur a trouvé une variété de Sedum, qui a été identifiée par 
KIMNACH comme étant S. me.xicanum. C’est à ce jour la seule espèce de 
Crassulacée trouvée au Costa Rica, en dehors d Echeveria australis. Il n’est pas 
possible de savoir s’il s’agit d’une espèce endémique, ou de plantes importées 
retournées à l’état sauvage.
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* Le genre Othonna LINNE par Rudolf SCHMIED Fried berg.
L’auteur décrit ce genre à croissance hivernale. Ces plantes sont encore assez 

peu répandues. En effet seules les espèces cespiteuses peuvent être multipliées 
par boutures, les espèces à tronc ou à caudex ne peuvent être multipliées que 
par semis.

La culture n’est pas difficile une fois les plantes enracinées. Pendant la 
période de croissance hivernale, les plantes demandent le maximum de lumière, 
mais une température de 15°C suffit. L’adaptation à une croissance estivale se 
heurte à des problèmes car s’il est relativement facile de diminuer l’intensité et 
la durée de l’éclairage en été, il est en revanche très difficile de réaliser 
économiquement en hiver les éclairements de 5000 lux nécessaires.

* Coreopsis gigantea (KELLOG) HALL: une plante insolite de
Californie par Mel HUNTER Atascadero Californie.

Cette plante se trouve en Californie de 300 Km au Nord de Los Angeles 
jusqu’en Basse Californie. Pendant la sécheresse estivale, la plante ressemble à 
un manche à balai. Mais de mars à mai, elle est couverte de grandes fleurs 
jaunes.

Cette espèce est toutefois menacée, ainsi que beaucoup d’autres espèces par 
l’urbanisation, les promeneurs du dimanche, et surtout la pratique du 
motocyclisme "vert".

* Du nouveau sur Su/corebutia pulchra (CARDENAS) DONALD par
Willy GERTEL Ingelheim.

L’auteur revient sur un article qu’il a écrit en 1975. Il est arrivé à la 
conclusion que la distinction entre Su/corebutiapuichra. S  pasopayana (décrite 
par Brandt sous le nom de W eingartia pasopayana) et S. perp/exifiora, n’est pas 
claire, toutes trois étant étroitement apparentées à S. canigueraili.

N DT: Ayant effectué pour la DKG la traduction de nombreuses descriptions 
de CARDENAS, et m’étant intéressé aux Parodia et aux descriptions de 
BRANDT, je crois pouvoir affirmer que les descriptions de ces deux auteurs, 
si elles sont parfaites sur le plan de leur forme, sont presque toutes discutables 
sur le plan de leur validité scientifique (notamment parce qu elles reposent en 
général sur un trop petit nombre de plantes et négligent ainsi la variabilité des 
formes au sein de certaines espèces).

* Sur les traces de RJiipsaiis sin u n /eriBEAUVERD par Clarence Kl.
HOR1CH San José Costa Rica.

R hipsaiis sinvn /eri est parvenu en Europe en 1907, parmi un envoi 
d’orchidées d’Amérique Centrale. Mais le lieu d’origine est resté inconnu. 
L’auteur a retrouvé cette espèce au Costa Rica où elle pousse comme épiphyte 
dans des régions marécageuses du Cano Negro.

Elle est habituée à des conditions climatiques extrêmes: température diurne 
32°C, température nocturne 22°C, degré hygrométrique 100%. Des rejets sont 
cultivés depuis 1987 dans les jardins botaniques de Huntigton, Bonn et Hanovre.
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* M ammillaria sen ilis LODDIGES, une plante exigente par Helmut
ANTESBERGER Salzbourg Autriche.

L’auteur a mis au point à partir des données climatiques du site d’origine 
une méthode efficace de culture. En été, il laisse la plante en plein air (y compris 
sous la pluie). En hiver, il la laisse dehors mais dans une boîte vitrée garnie 
de polystyrène et ouverte latéralement. La plante est donc au frais et à l’air. 
Elle supporte ainsi des températures nocturnes qui ont atteint -19°C.

Bien entendu, elle ne reçoit pas une goutte d’eau pendant l’hivernage. Par 
cette méthode, les plantes fleurissent régulièrement. L’auteur estime que M. 
sen i/is s’est spécialement adaptée à de très grandes variations de température 
(jusqu’à +3CTC le jour, -20°C la nuit). Il faut lui donner en culture un régime 
moins sévère mais analogue,

* Un nouveau site de Agave striata ZUCCARINI ssp. stricta
(SALM-DYCK) ULLRICH dans l’Oaxaca par Bernd ULLRICH Pforzheim.

Le site d’origine de A. striata ssp. stricta  se situe à quelques Km au SW 
de Téhuacan. L’auteur a reçu en 1984 une plante issue de graines récoltées en 
1980 à Tonaltepec dans l’Oaxaca. L’auteur a pu retrouver l’espèce sur le terrain 
en 1987.

L'auteur signale néanmoins que, jusqu’à nouvel ordre, A. echinoidesdoit être 
considéré comme synonyme de A. striata ssp. stricta.

* Le canyon de Huasteca: un joyau botanique dans l’état de Nuevo Leon
par le Dr. Alexander LUX Bratislava Tchécoslovaquie et le Dr. Roman STANIK 
Bratislava Tchécoslovaquie.

Les auteurs présentent la richesse de ce site, où l’on trouve des espèces rares: 
Echinocereus stram ineiis. E. arma tus. Ariocarpus furfuraceus. Epithelantha 
m icrom eris. NeoUoydia cono idea. TJie/ocactus bico/or. Lophophora w i//iam sii, 
Eerocactus hamatacanthus. Gynmoeactus beguinii. Coryphanta nicke/sae. 
C. neg/eeta.

Mais ce site est menacé par l’expansion urbaine de Monterey. Les autorités 
locales envisagent d’y créer un parc naturel et ce projet devrait être soutenu.

* Rhipsa/is iurnbricoides(LEMAIRE) LEMAIRE par Ewald KLEINER
Markelfingen.

L'auteur décrit cette espèce peu courante en culture, qui de loin, ressemble 
à un Aporocactus. Comme la plupart des Rhipsa/is, elle est assez facile à cultiver 
si l’on se rappelle que les ennemis de ce genre sont le froid, la sécheresse 
prolongée, la chaleur trop grande et le plein ensoleillement. En été, une place 
de choix se trouve en les accrochant à l’extérieur sous les branches d’arbres. 
La période de repos total en hiver ne doit pas dépasser 2 mois (novembre et 
décembre).

* Le culte du Peyote: le culte indien de Lophophora w il/iam sii 
(LEMAIRE) COULTER par Andreas HOFFMANN Pliening.
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L'auteur rappelle le rôle joué par les vertus hallucinatoires de la mescaline, 
alcaloïde contenu dans Lophophora wiUiamsii, dans les cultes indiens.

Il signale l'existence en Amérique du Nord d’une Eglise Chrétienne du 
Peyote, fondée en 1911 et groupant 250 000 adeptes.

11 rappelle que la culture de Lophophora wi/Iiamsii en vue de l’obtention 
de drogue est illusoire en Europe, l’ensoleillement étant insuffisant pour assurer 
la formation de cet alcaloïde en quantités significatives.

* Expériences avec les Ariocarpus par le Dr. Erhard W. BECK
Frankenthal.

L’auteur affirme que les Ariocarpussont faciles à cultiver quand on possède 
une serre. Les atouts essentiels sont un substrat purement minéral et un 
ensoleillement maximum. De plus si les arrosages doivent être totalement 
interrompus d’octobre à mars, des arrosages assez copieux pendant le reste de 
l’année sont bénéfiques, ainsi que des apports réguliers d’engrais faiblement dosé.

Nous rappelons aux membres désireux de commander les numéros des 
années précédentes qu'ils peuvent adresser leurs ordres accompagnés du règle­
ment libellé à l'ordre de l'AIAPS à : AIAPS, Jardin Exotique, B.P. 105 MC 98002 
MONACO

-  1977 -1978 N0S1 - 2 - 3 (photocopies) : 25 F le numéro
-  1979 Nos1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1980 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 25 F le numéro
- 1981  N°s 1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1982 Nos 1 -' : 25 F le numéro
-  1982 N°s 2 - 3 - 4  (un seul volume) : 80 F le numéro
-  1983 Numéro spécial : 80 F le numéro
-  1984N°s1 - 2 -  :25 F le numéro
-  1984 Nos 3 -4  (un seul volume) : 50 F le numéro
-  1985 Nos1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1986 N°s1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1987 N°s1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1988 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 25 F le numéro
-  1989 Nos 1 - 2 - 3 (photocopie) 4 : 25 F le numéro
-  1990 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro
-  1991 Nos 1 - 2 - 3 - 4  :30 F le numéro
-  1992 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro

Pour faire paraître vos annonces et vos articles dans les Chroniques , envoyez 
vos documents à : J. VITOU 31, Bd. de la Perruque 34000 MONTPELLIER
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BOUTIQUE
- Pin's MAPS l'unité 20 FF.
- Affiche A1APS 40 x 60, couleur avec vernis : 50 FF.
- Pot carré 5 x 5  cm, noir idéal pour les semis. Les 50 : 32 FF. Les 100 : 55 FF.
- Pot carré 7 x 7  cm, noir très résistant. Les 50 : 35 FF. Les 100 : 65 FF.
- Pot carré 9 x 9  cm, noir très résistant. Les 50 : 40 FF. Les 100 : 75 FF.
- Pot carré 11x11 cm, noir très résistant. Les 25 : 45 FF.
- Pot carré 13 x 13 cm, noir très résistant. Les 25 : 55 FF.

-  Flacon de 100 papiers indicateurs de P.H. (de 6,0 à 8,1). Le flacon : 75 FF.
-  Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 9 cm x 1,17 mm. Les 50 : 25 FF. Les 100 : 45 FF.
-Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 12 cm, avec panneaux d'inscription verticale

5 x 2,5 cm. Les 50 : 30 FF. Les 100 : 55 FF.
-  Etiquette à ficher. Très pratique pour le semis. Forme trapézoïdale. H. 4,5 cm. Couleur 

blanc. Les 100:15 FF.
-  Crayon feutre. Encre indélébile. Spécialement conçu pour écrire sur étiquettes en plas­

tique. Résiste aux U.V. La pièce : 20 FF.
-  Pince à cactus acier inox. Permet de saisir les plantes ou les pots. Un article solide et 

de qualité. La pièce : 70 FF.
-Mini-serre chauffante. Pour réussir semis et bouturage. Solide et légère, comprend 

1 terrine à semis 45 x 30 x 7 + 1 couvercle cristal azuré qui assure un microclimat favo­
rable à la végétation + 1 soucoupe pour récupérer l'eau provenant du surplus d'arrosa­
ge + 1 élément chauffant 13 W en 220 V pour maintenir une température uniforme et 
idéale + 1 crémaillère qui permet d'obtenir l'aération voulue. L'ensemble : 300 FF.

-Terrines. Plastique noir et très rigide. Drainage étudié pour'éviter le tessonage. 
30 x 30 x 7 cm : la pièce = 40 FF. 45 x 30 x 7 cm : la pièce = 50 FF.

-Engrais soluble 12. 32. 14 + 3 d'oxyde de magnésium + oligo-éléments : fer-manganè­
se-cobalt-molybdène-zinc-cuivre-bore. Un produit de professionnel destiné à une crois­
sance vigoureuse des semis. A utiliser sur semis à raison de 2 g / 1, tous les quinze jours, 
en période de croissance. Le sachet de 500 g : 24 FF. Le kilo : 45 FF.

-  Engrais liquide ALGOFLASH spécial cactées. Le flacon de 0,25 litre : 23 FF.
-  Loupe pliante. Diamètre 4 cm. Fort grossissement. Etui carré, façon cuir 5 x5  cm, avec 

logo AIAPS. La pièce : 14 FF.
-Spécial cactées. Revue "Ami des jardins", remarquable revue "spécial cactées", entiè­

rement conçue par notre président M. KROENLEIN. 45 FF.

Les prix indiqués s'entendent emballage et envoi compris par voie de surface en
France et Dom-Tom, commande minimum franco 100 FF. Pour expédition par avion et à
l'étranger, ajouter 35 % du montant de la commande pour participation aux frais d'envoi.
Les commandes, accompagnées du règlement libellé à l'ordre de l'AIAPS, doivent être
adressées à :

M. BEUGIN
2, rue du Verger Masson
10130 VILLENEUVE AU CHEMIN
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SUCCULENTES AU NATUREL
La liste des attaques, tant fongiques 

qu’entomologiques, dont sont victimes nos 
chères plantes est impressionnante. Pour 
lutter contre ces indésirables, il existe, 
certes, une très large gamme de produits 
chimiques dont la spécificité des molécules 
laisse espérer une efficacité radicale.

L’action supposée rapide d’un pestici­
de, alliée à la facilité de son utilisation fait 
de la lutte chimique un outil apprécié et 
répandu. Mais malgré plus de 500 mille 
tonnes de pesticides épandus annuellement 
aux Etats-Unis seulement, force est de 
constater que les dommages causés par les 
organismes nuisibles n’ont pas diminué 
depuis les années 40. Les traitements sont 
multipliés, les doses augmentées, les mé­
langes de matières actives de plus en plus 
fréquents, les résultats restent décevants.

De plus, L utilisation de particules chi­
miques, autrefois considérée comme la 
panacée à tous les problèmes, s’est avérée 
onéreuse et dotée d’effets négatifs sur 
l’environnement et la santé humaine.

La lutte chimique présente également 
d’autres désavantages comme le fait, pour 
des espèces nuisibles continuellement 
exposées aux pesticides, d’élaborer des mé­
canismes de résistance qui leur permettent 
d’annuler les effets toxiques de ces pro­
duits. Ainsi, plusieurs espèces nuisibles 
manifestent déjà une résistance généralisée 
à toute une gamme de produits de synthèse 
offerts sur le marché.

A l’heure où le monde entier se mobili­
se pour essayer de sauvegarder ce qui peut

l’être encore sur notre planète que l’on dit 
bleue, notre contribution, si modeste soit- 
elle, peut cependant contribuer à faire chan­
ger le cours des choses.

Dans les systèmes naturels, c’est-à-dire 
peu perturbés, le contrôle - maintien des 
organismes nuisibles à un faible niveau 
d’abondance - se fait grâce aux ennemis 
naturels de ceux-ci. Pour nos succulentes 
en revanche, plantes de collection éloignées 
de leur milieu naturel, les conditions créées 
dans les enceintes artificielles provoquent 
un foisonnement de problèmes redoutables.

Ces problèmes sont bien connus et des 
solutions radicales ont été proposées pour 
chacun d’eux. Il faut tout de même savoir 
que la réponse chimique n’est pas la seule et 
qu’il existe des alternatives efficaces, large­
ment et de plus en plus utilisées dans le 
monde pour leurs performances, tant écolo­
giques qu’économiques, et dont nous allons 
présenter les principales ci-dessous.

DES MOYENS “DOUX”
MAIS EFFICACES

Le terme de lutte biologique fait réfé­
rence à l’utilisation d’organismes vivants 
pour en contrôler d’autres jugés moins dési­
rables.

Le contrôle biologique des ravageurs 
des plantes est un vaste et dynamique 
domaine de recherche. Ce n’est pas un 
concept nouveau et de très nombreux rap­
ports ont été publiés sur les agents et les 
micro-organismes utilisés pour le contrôle 
biologique de plantes économiquement 
importantes comme les arbres fruitiers, les
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forêts, les cultures en champ, les légumes et 
fruits sous serres, etc. (Voir tableau).

La lutte intégrée se situe à mi-chemin 
entre la lutte chimique et la lutte biologi­
que ; alors que le but de la lutte chimique est 
de détruire une espèce selon un calendrier 
prédéterminé, la lutte intégrée a pour but 
d’utiliser tous les moyens à sa disposition.

Dans certains cas critiques, on recomman­
dera l’emploi de produits chimiques, alors 
que la plupart du temps on favorisera 
l’approche biologique.

Qu’il s’agisse de lutte biologique ou de 
lutte intégrée, les principes écologiques et 
des connaissances très adaptées doivent 
être la base des interventions.

C u ltu re R av ag eu r A u x ilia ire
L ie u  du  

tra ite m e n t
E fficac ité

C u ltu res p ro tég ées 
(ro s ier, ge rb era , 
fra is ie r, auberg in e , 
co n co m b re , m elon , 
p o iv ro n , to m a te .. .)

A ca rien  té tran y q u e
Tetranychus
urticae

Phytoseiulus
persimilis

S ud F ran ce * * *

S erres
P lan te s  tro p ica les

C o c h en ille  
Planococcus citri

Cryptolaemus
montrouzieri

C ô te  d 'A zu r * * *

S erres
Calathea marantha

C o ch en ille  
Coccus hesperidum

Metaphycus flavus

Metaphycus helvolus 
Microterys flavus

C ô te  d 'A zu r 

C ô te  d 'A zu r

* * * 

* * *

S erres fo u g ère s C o c h en ille  
Saissetia coffeae

Encyrtus infelix 
Encyrtus lecaniorum

C ô te  d 'A zu r * * *

O liv ie r C o c h en ille  
Saissetia oleae

Diversinervus
elegans

Metaphycus barletti

C ô te  d 'A zu r 
p u is  en sem b le  
zo n e  de  cu ltu re  
O liv ie r  en  F rance

* * * 

* * *

S erres lég u m iè res M o u c h e  b lan ch e
Trialeurodes
vaporariorum

Encarsiaformosa 
Encarsia tricolor

C ô te  d 'A z u r  pu is  
to u te  la  F ran ce

* * *

C u ltu re s  so u s se rre P u cero n s d es se rres Chrysopa sp. P ro v en ce  
C ô te  d 'A zu r

* * *

S erres to m ates M o u c h e  m in eu se  
Liriomyza trifolii

Diglyphus isaea 
Dacnusa sibirica

P ro v e n ce  
C ô te  d 'A zu r

* * * 
* *

M aïs P y ra le  du  m aïs  
Ostrinia nubilalis

Trichogramma
brassicae

A lsace * * *

Quelques exemples de traitements biologiques récents en France.
++ succès partiel ; +++ succès total. (D’après RIBA G./SILVY C. INRA 1989)
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Nous allons approcher quelques pra­
tiques usuelles et faire de la serre un centre 
de vie, nous munir de quelques produits et 
de techniques indispensables, tenter de 
faire de chacun d’entre nous un succulento- 
phile-entomologiste, sinon éclairé du 
moins avisé.

LA SERRE
La serre, d’utilité climatique, permet de 

sauvegarder des plantes qui ne survivraient 
pas sous les conditions extérieures de nos 
régions.

Il faut considérer la serre comme un 
milieu artificiel dans lequel il est important 
de maintenir un environnement sain et 
équilibré où vous pourrez, sans préjudice, 
profiter pleinement de vos plantes.

• De larges ouvrants doivent en faire un
lieu aéré ; température et humidité pourront 
y être réglées et contrôlées pour éviter les 
excès qui favorisent le développement 
d’organismes nuisibles.

• Régulièrement, l’aspirateur et l’eau
de javel feront bon ménage pour la débar­
rasser de la plupart des organismes gênants.

• En pots, sur tablettes ou au sol, le sub­
strat doit être équilibré. La méthode dite de 
solarisation ou désinfection solaire, peut 
donner des résultats très intéressants. Elle 
consiste à exposer le sol, préalablement 
humidifié et recouvert d’un film transpa­
rent, aux rayonnements solaires pendant 30 
à 40 jours, pendant la période la plus inten­
sément ensoleillée. Le rayonnement solaire 
permet d’éliminer de nombreux agents 
pathogènes (Pythium, Phytophthora, 
Rhizoctonia, etc.), tout en respectant, voire 
en favorisant les populations microbiennes 
antagonistes.

• Evitez l’utilisation excessive d’en­
grais azotés. L’apport d’azote donne des 
plantes plus grosses mais souvent plus fra­
gilisées par une modification des tissus et 
de la sève. Les plantes deviennent de véri­
tables appâts pour toutes sortes de parasites 
fongiques et entomologiques, et deviennent 
plus sensibles aux maladies, au froid, à la 
sécheresse, à l’humidité. Préférez l’amen­
dement organique. Celui-ci ne doit pas être 
frais mais au contraire bien décomposé, et 
enfoui très superficiellement. Il doit com­
prendre des éléments animaux, végétaux et 
minéraux.

• Aménagez un compartiment de désin­
fection dans lequelle vous isolerez les plan­
tes qui demandent un traitement chimique. 
Ce petit local ajouré doit être hermétique et 
ne pas laisser échapper les vapeurs toxiques 
dégagées par les pesticides. Il faut éviter 
que les auxiliaires utiles vivant dans votre 
serre soient perturbés par des substances 
nocives.

QUELQUES PRODUITS 
INDISPENSABLES

• Le lithothamne
Algue marine pêchée au large des îles de 
Glénan, au sud de la Bretagne, le lithotham­
ne est riche en oligo-éléments. C’est un 
excellent amendement calco-magnésien. 
Finement broyée pour une meilleure effica­
cité, elle peut être utilisée pour enrichir un 
substrat, corriger l’excès d’acidité de celui- 
ci et même pour dessécher certains para­
sites (pucerons, thrips, etc.).

• La poudre de roche
Engrais minéral obtenu à partir de roches 
broyées (basalte, feldspath, granit, etc.), la 
poudre de roche, ou le basalte micronisé, 
reminéralisent un substrat et redonnent 
vigueur aux plantes.
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• Le cuivre
Les propriétés fongicides du cuivre sont 
connues depuis plus de 100 ans. Le cuivre 
du sulfate neutralisé à la chaux éteinte 
(Bouillie bordelaise), est utilisé depuis très 
longtemps en agriculture, essentiellement 
contre le mildiou de la vigne. Produit très 
efficace qui a cependant l’inconvénient 
d’avoir parfois une action phytotoxique 
dépressive sur les plantes, mais surtout de 
colorer celles-ci, ce qui dans le cas de plan­
tes ornementales, très épineuses ou pilifères 
n’est pas du plus bel effet.

• Le soufre
D’origine minérale, il est utilisé depuis fort 
longtemps en horticulture et arboriculture. 
C’est un fongicide polyvalent employé 
pour combattre la tavelure et autres mala­
dies cryptogamiques (botrytis, oïdium, 
fonte des semis, etc.). Il a la propriété 
d’abaisser le pH du substrat, de favoriser la 
végétation, et son action acaricide n’est pas 
négligeable. Préférez le soufre fleur, re­
commandé en culture biologique.

• Humistar
Les micro-organismes spécifiques (pro­
téines végétales, acides aminés, vitamines, 
bactéries, etc.) qui composent HUMISTAR 
N, revitalisent le substrat, le rendent défa­
vorable aux germes pathogènes (botrytis, 
sclérotinia, fusariose, etc.) et contribuent 
d’une façon remarquable à éloigner les 
nématodes nuisibles du sol. Ce produit 
conforme à la norme AFNOR est commer­
cialisé par PMG - Domaine de la Savoye 
Vendres 34350 VALRAS PLAGE.

DES INSECTICIDES VEGETAUX
• PYRETHRE

Des fleurs de Pyrethrum Gaertn. (= Chry­
santhemum L.) [Compositae],
Récoltées au Kenya et au Congo notam­
ment, on extrait un insecticide végétal, la 
pyréthrine. Cet insecticide provoque très

rapidement la paralysie des insectes et agit 
par contact sur un grand nombre d’entre 
eux. Sans danger pour l ’homme, il est 
cependant très toxique pour les poissons.

Il faut signaler qu’aujourd’hui les prin­
cipes actifs de ces insecticides ne sont plus, 
pour la plupart, végétaux mais de synthèse! 
Ils sont appelés pyréthroïdes et on peut 
observer à la suite de leur utilisation des 
phénomènes de résistance comparables à 
ceux induits par les insecticides chimiques. 
Soyez donc attentifs et lisez correctement la 
composition du produit que vous achetez.

• ROTENONE
Un insecticide végétal, commercialisé sous 
le nom de CUBEROL, ou roténone, est ex­
trait des racines de Derris Lour, Loncho- 
carpus H.B.K., Tephrosia Pers. [Legumi- 
nosae], plantes exotiques elles aussi. Il agit 
par ingestion et par contact sur le système 
nerveux de presque tous les insectes. Il est 
sans danger pour l’homme, mais toxique 
pour les poissons.

On peut se procurer ces insecticides 
dans les garden-centers et les bonnes dro­
gueries. Cependant, bien que d’origine 
végétale et respectueux de l’environne­
ment, il faut savoir que ces insecticides ont 
un impact sur tous les insectes, y compris 
les auxiliaires, qu’ils ne manqueront pas 
d’éliminer si toutes les précautions ne sont 
pas prises (utilisation du compartiment de 
désinfection par exemple).

AGENTS DE LUTTE 
BIOLOGIQUE
1 - LES CHAMPIGNONS

• Arthrobotrys irregularis [Deuteromy- 
cetes : Mondiales],
Ce champignon est utilisé contre les néma­
todes phytophages du genre Meloidogyne, 
ravageurs des cultures maraîchères et flo­
rales. Il est commercialisé sous le nom de
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S 350 chez SOMYCEL -(France), -ou NE- 
MATUS T 350 (brevet INRA) chez BIO- 
BEST.

• Gliocladium virens [Deuteromyce- 
tes : Moniliales].
La formulation du fongicide biologique 
commercialisé sous le nom GL-21 permet 
T utilisation du champignon Gliocladium 
virens, antagoniste efficace, communément 
trouvé dans le sol à travers le monde mais 
en faible concentration. Suivi par de nom­
breuses évaluations d’éminents chercheurs 
américains (USDA), GL-21 contrôle effec­
tivement Pythium et Rhizoctonia, les 
champignons responsables des principales 
maladies des plantes ornementales en 
serres. Le produit est commercialisé sous 
forme de granulés à incorporer au substrat. 
Une simple application de GL-21 élimine 
les pathogènes. L’humidité stimule la ger­
mination des spores de G. virens qui colo­
nise le substrat et inhibe une éventuelle 
recontamination.

Service technique :
W.R. Grace & Co.-Conn.
7379 Route 32 
Columbia, MD 21015 
USA

Grace-Sierra
Crop Protection Compagnie 
6656 Grant Way 
Allentown, PA 18106-9316 
USA

• Verticillium lecanii Viegas [Deute- 
romycetes : Moniliales],
Formulé en poudre mouillable, commercia­
lisé sous le nom de Mycotal chez Koppert 
ce champignon est utilisé pour lutter contre 
les thrips (notamment Frankliniella occi­
d en ta l Lindauer). Il s’avère aussi efficace 
contre les mouches blanches et les puce­
rons.

2 - LES BACTÉRIES
• Streptomyces

Commercialisé sous le nom de Mycostop, 
ce fongicide biologique est formulé à partir 
du mycélium et des spores de la bactérie 
Streptomyces, isolés sur tourbe finlandaise. 
Introduite dans un sol humide, Strepto­
myces produit des substances antibiotiques 
qui inhibent le développement des champi­
gnons pathogènes tels que Fusarium et 
Pythium, d’autres étant à l’étude. Le pro­
duit est commercialisé sous forme de 
poudre sèche à utiliser pour enrober les 
graines à semer, ou en solution pour baigner 
les racines ou en arrosage.

KEMIRA Oy, Biotechnical Division 
PO. BOX 330, SF-00101 
Helsinki 10, Finland

• Bacillus thuringiensis Berliner.
Cette bactérie est la base d’une préparation 
insecticide biologique commercialisée sous 
le nom de Bactospéine. Il existe plusieurs 
souches de B. thuringiensis et celle qui 
nous intéresse ici est.ß. thuringiensis var. 
kurstaki, sérotype 3a-3b spécifique des 
larves de Lépidoptères. Le produit est actif 
par ingestion et est inoffensif pour l’homme 
et les animaux. Les “Bactospéine Jardin” 
sont des préparations dans lesquelles sont 
associés à B. thuringiensis des pyréthroïdes 
et du butoxyde de piperonyle, 2 insecticides 
chimiques ! Soyez vigilants.

à suivre...

Janine VITOU
CSIRO Biological Control Unit 
335, avenue Abbé Paul Parguel 

34090 MONTPELLIER
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JARDIN EXOTIQUE
DE M ONACO

ses cactées gigantesques 
et la plus importante rocaille à “Succulentes”

du globe.

Sur présentation de la carte de membre A.I.A.P.S. à la caisse, l’entrée du Jardin, de la 
Grotte de l'Observatoire et du Musée d’Anthropologie Préhistorique est libre. La visite des 
collections botaniques est possible sur demande.

Ouvert toute l’année : 9 h à 19 h. Tél. 93.30.33.65
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